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L E  F I L M  P O L I C I E R
Le roman policier a atteint, à cette heure, une vogue 

sans précédent. Les éditeurs multiplient les collections qui, 
pour un prix modique, assurent régulièrement aux lecteurs 
la forme littéraire dont ils sont friands et leur dispensent 
l’angoisse et l’énigme avec une profusion remarquable.

Cet attrait du mystère, cette soif d’aventures et d’action 
sont, parmi bien d’autres, les caractéristiques de l’époque 
actuelle, toute imprégnée d’un dynamisme unique dans 
l'Histoire, avide de sensations fortes au rythme d’un pro­
grès hypertrophié, transformée par la guerre qui a détruit 
une quiétude que nous ne connaîtrons peut-être plus, et 
dont l ’évolution vertigineuse déconcerte tant d’esprits.

Le roman policier répond aux tendances positives 
actuelles, car il est non pas l ’apologie déguisée du crime ni 
la satisfaction d’un attrait morbide et malsain, mais l’école 
de cette logique vers laquelle nous nous acheminons de plus 
en plus rapidement et qui nous dépouille —  à tort ou à rai­
son; ce n’est pas ici le lieu de faire ce procèès —  de l’ex­
trême sentimentalité que nous a léguée le passé.

Sans doute, faut-il distinguer deux sortes dans les 
œuvres policières : l ’une qui nous accumule l ’énigme et le 
fantastique sans trop se soucier de la vraisemblance, et qui 
ne peut justifier d’une méthode rationnelle pour la solution 
des cas posés; l’autre, toute logique et froide raison, habile 
disciple de la science déductive dont l ’enseignement est du 
plus grand prix. Nous devons ignorer la premièère pour ne 
retenir que la seconde. Un jeu grossier ne nous intéresse pas; 
un art subtil est une chose précieuse vers laquelle on ne 
saurait trop incliner.

La rectitude du jugement, l ’objectivité qui permet 
d’examiner d’un œil clair les faces multiples de la question, 
l’élimination des faits accessoires qui troublent, de prime 
abord notre compréhension, c ’est-à-dire le problème dé­
pouillé de sa complexité et ramené à sa plus simple expres­
sion, la déduction, science quasi mathématique par la pra­
tique de laquelle l’intelligent effort finit par acquérir des 
allures de génie, telles sont les sources profondes où s’ali­
mente le véritable roman policier et où nous pouvons bai­
gner notre raison.

Qu’on nous excuse ce rapprochement, mais la formule 
célèbre de Foch : « De quoi s’agit-il ? » dont usait le maré­
chal pour prendre de front les problèmes les plus ardus de 
la stratégie, résume à merveille la science policière. Ce n’est 
qu'après avoir reconnu parfaitement les causes premières 
d’un fait et nous être mis en face de lui-même, sans opinion 
préconçue, que nous pourrons discerner clairement la route

dans laquelle nous devons nous engager, le plan qu’il faut 
tracer pour parvenir au but.

Incontestablement, de tous les maîtres du roman poli­
cier, celui qui fut le véritable précurseur du genre tel nous 
le cultivons aujourd’hui (un Gaboriau, par exemple, a pu 
affirmer des qualités mais n ’entre pas dans la même caté­
gorie), l ’auteur dont la renommée demeure vivante et iné­
galable, c’est Conan Doyle. Son Sherlock Holmes est le pro­
totype parfait du détective méthodique qui a cultivé jus­
qu’à l ’extrême l’art de la déduction, et dont la vaillance 
dénoue les mystères non pas en se jouant mais avec la sûreté 
que donne l ’esprit logique.

Auprès de lui, nous trouvons Gaston Leroux et son sym­
pathique Rouletabille qui, en toutes circonstances, s’appuie 
avec bonheur sur « le bon bout de la raison » ; Maurice 
Leblanc, également célèbre par son Arsène Lupin d’une 
veine très heureuse, très alerte et d’une ingéniosité souvent 
remarquable; Pierre Souvestre et Marcel Allain, dont le 
« Fantômas » côtoie pourtant un peu trop la fantaisie; Geor­
ges Siménon, aux œuvres plus posées mais pleines de quali­
tés; Edgar Wallace, étonnamment prolifique; Valentin 
W illiams et tant d’autres que nous pourrions longuement 
citer ici.

Que le cinéma ait vu dans l ’exploitation de cette for­
mule un élément spectaculaire plein d’intérêt, la chose est 
trop juste pour la souligner. Dès avant-guerre, Louis Feuil- 
lade transposait une première fois Fantômas,  qui fut 
accueilli avec le plus grand succès, et quelque temps après, 
Les Mystères de New -York  vinrent confirmer l ’engouement 
du public pour ces films.

Avec le parlant, un renouveau de prodùction policières 
se manifesta, dont la première fut Le Mystère de ta Villa 
Rose. D’autres suivirent, parmi lesquelles de nombreux 
emprunts faits aux auteurs cités plus haut.

Or, il faut bien avouer qu’un problème policier ne 
« rend » pas à l’écran d’une manière aussi prenante que dans 
le roman. Au long de ses chapitres, l’auteur peut patiem­
ment et aussi minutieusement exposer le drame, donner les 
plus infimes détails qui forment une piste et mettre le lec­
teur en face de sa perspicacité qu’il aura tout le loisir de 
travailler. Le film procède d’une manière fatalement plus 
rapide, doit éliminer des détails qui alourdiraient le rythme 
de l ’action, et ne permet pas au spectateur de se substituer 
à l’auteur pour examiner lui-même l’énigme. Ainsi, le meil­
leur élément du roman policier est-il, sinon détruit, du 
moins grandement altéré. Nous l’avons constaté dans tou­
tes les adaptations des œuvres célèbres dont aucune n’a pu
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apporter la satisfaction que nous avions éprouvée à leur 
lecture.

Si un titre connu est la meilleure des publicités pour 
l ’exploitant et offre les plus sûres garanties au producteur, 
nous considérons cependant que le drame policier doit être 
spécialement écrit pour le cinéma et non transposé. Il y  a 
dans la manière de construire un roman et un film une dif­
férence élémentaire telle que la justaposition des deux mé­
thodes, ou plutôt la substitution de l ’une à l ’autre, amène 
fatalement une altération de l’original, nous dirons même 
une trahison inconsciente. L ’œuvre conçue spécialement 
pour être filmée exploitera mieux les possibilités de l ’écran 
et revêtira une allure plus dégagée, en meilleure harmonie

avec la forme spectaculaire. L ’expérience l’a démontré et 
nous souhaiterions que l ’on s’y conformât à l ’avenir.

Enfin —  et nous avons déjà eu l ’occasion de relever 
cela —  les réalisateurs ne devraient pas abuser dans ces 
films dramatiques d’éléments humoristiques qu’ils incor­
porent souvent au petit bonheur et qui, pour un public tou­
jours enclin à ne voir partout que la farce sous la tragédie, 
faussent profondément l ’esprit de l’œuvre et la travestit en 
comédie.

Qui nous donnera le véritable film policier, réalisé selon 
ses lois les plus strictes, et que tant d’entre nous attendent ?

Georges VIAL.
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QUOTITES
M. Orezzoli, trésorier de l’Association des 

Directeurs, prie tous les membres de bien 
vouloir retirer, dans ses bureaux : 10, bou­
levard Longehamp (de 9 heures à midi et de 
15 à 18 heures) leur carte, couleur bleue, de 
l’année 1932-33.

PATHE-NATAN
A Cannes, Alexandre Ryder vient de ter­

miner les extérieurs de L’Anne de Buridan, 
avec René Lefèvre et Mon a Goya.

Maurice Tourneur, en dépit de l’accident 
dont il a été victime, a pu commencer à la 
date qu’il s’était fixée la réalisation des 
Deux Orphelines. Les principaux rôles de 
cette production sont tenus par Jean Gabin, 
Emrny Lynn et Pierre Magnier.

Raymond Bernard doit tourner incessam­
ment les premières scènes des Misérables.

Jacques Tourneur est prêt pour la réalisa­
tion de Toto.

On tourne la version française de The Rin- 
ger (film anglais) avec Jean Galland, Ray­
mond Rouleau et Janine Merrey. (Production 
Korda).
PARAMOUNT

René Guissart continue à tourner La Boule 
avec André Luguet et Arlette Marchai.

En studio, Karel Anton achève les prises 
de vues de Simone est comme ça, qu’inter­
prètent Meg Lemonnier et Henry Garat.

Plusieurs sketches ont été tournés, dont 
La dame d'en face, de Rip, par Claude Au­
tant-Lara, avec Yvette Guilbert ; Le gen­
darme est sans pitié, par Claude Autant-Lara 
et La visite du musée, par Jean de Margue- 
nat, avec Noël-Noël.

En préparation : Iris perdue et retrouvée, 
de Pierre Frondaie.
G. F. F. A.

Robert Bibal a enregistré de nouvelles scè­
nes de Chouchou poids plumes, dont Colette 
Broïdo est la vedette (Films Léon Poirier).

Maurice Cliampreux effectue le montage de 
Allô ! Mademoiselle.

A Prague, Robert Baudouin tourne Le Roi 
bis. avec Pierre Bertin dans le principal rôle.

Ermolieff prépare la réalisation de La 
Mille deuxième nuit.
O SS O

De nombreux films son! en préparation :
Le testament du Docteur Mabuse, par 

Fritz Lang, sur un scénario de Théa von 
Ilarbou (Production Néro-Film).

Manon 326, par Carminé Gallone, scéna­
rio de Pierre Gilles-A'éber, avec Jane Mar- 
nac ;

Les Amants de Paris, de Pierre Frondaie, 
avec Annabella ;

La ligne de cœur, avec Annabella et Pierre 
Fresnay.
U. F. A.

I. F. I. ne répond pus, de R. Siodmak avec 
Jean Murat, Charles Boyer et Danièle Pa- 
rola, est en voie d’achèvement.

Max de Vaucorbeil vient de terminer Une 
idée de génie. (Via Film).

Les dernières scènes du Lit de Madame 
Ledoux ont été enregistrées.

En préparation :
Une idylle au Caire, avec Pierre Bras­

seur ;
L'étoile de Valence, avec Kate de Nagy ;
Le testament du Marquis de S... avec 

Charles Boyer et Liban Harvey. 
DIAMANT-BERGER

Henri Diamant-Berger mène activement la 
réalisation des Trois Mousquetaires, qui sera 
vraisemblablement terminée à la fin de ce 
mois.
ALBATROS-CHAVEZ

On effectue le montage de II a été perdu 
une mariée.
VANDOR-FILM

G. W. Pabst poursuit, en studio, les prises 
de vues de Don Quichotte.

Karl l.amae tourne Suzy Saxophone, avec 
Anny Ondra et Carette.
TOBIS

René Clair a tourné de nombreuses scènes 
de 14 Juillet. La distribution de ce film 
groupe Annabella, P’ola Illéry, Raymond 
Cordy, Paul Ollivier, Thoray Bourdelle et 
Georges Rigaud.
COMPTOIR FRANÇAIS 
CINEMATOGRAPHIQUE

Au Cap-d’Ail, Alexandre Granowsky conti­
nue à enregistrer les extérieurs très nom­
breux des Aventures du Roi Pausole. 
COMPAGNIE DU CINEMA

Jean Marguenat réalise Les Bleus de 
l’Amour, de Romain Coolus. Principaux in­
terprètes Charpin et Pierre Juvenet.
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E u rop éen n e
« COUP DE FEU A L’AUBE »

APERÇU GENERAL. — Un film policier, 
l’un des meilleurs qu’il nous ait été donné 
de voir depuis l’avènement du parlant, — 
servi par une technique nouvelle et très 
heureuse, une interprétation supérieure, do­
minée par la personnalité considérable de 
Jean Galland.

RESUME. — Un nommé Muller-Cadet, 
indicateur de la police, est tué au volant de 
sa voiture, d’un coup de carabine, au moment 
■où il allait donner aux commissaires Schmit- 
ter et Holznecht, des renesignements concer­
nant une bande. Plusieurs individus suspects 
défilent devant nos yeux : le libraire Baçh- 
mann, dit « le Trembleur » ; Sandegg, l'énig­
matique Petersen. Ces deux dernier font une 
cour assidue à Irène Taft, femme divorcée 
d’un grand bijoutier, qui entretient des rap­
ports réguliers avec la bande du « Trem­
bleur ». Taft indique il Sandegg la présence 
d'une bague précieuse au domicile de son 
ancienne femme. Mais il substitue, aupara­
vant, un faux diamant au vrai. Furieux 
d’avoir été roulés, ses complices l’abattent, 
sans parvenir toutefois ¡1 retrouver le bijou. 
Ils pénètrent dans la villa de Mme Taft, 
et croyant celle-ci au courant du sort de la 
vraie bague, veulent la contraindre à parler. 
Mais survient le mystérieux Petersen, qui 
n’est autre qu’un inspecteur de la police, 
qui, après quelques péripéties dramatiques 
•et une bataille rangée entre les malfaiteurs et 
les forces de la police, vient à bout des ban­
dits... et un peu plus tard, de la faible résis­
tance de l’ex-Mme Taft.

TECHNIQUE. — La caractéristique prin­
cipale de cette remarquable réalisation con­
siste dans le fait que nous ne nous trouvons 
pas comme îi l'ordinaire, en présence d’un 
gros drame, allégé de loin en loin, avec plus 
ou moins de bonheur, par les maladresses 
ou les facéties d’un personnage comique 
juxtaposé et indépendant de l’action. Ici, en 
dépit de deux morts violentes, une atmos­
phère faite d’ironie, de bonne humeur et 
d’optimisme, entoure une action qui ne perd 
■cependant rien de son intérêt. Seul, le per­
sonnage du courtier d’assurances paraît avoir 
été créé il dessein pour farie rire. Encore 
ses moyens sont-ils fort discrets, et son 

.absence ne changerait rien à la remarque 
que nous faisons.

Le rythme est rapide, le déroulement de 
l’action parfois très mouvementée ne laisse 
jamais notre attention en repos. Il y aura 
de la joie pour ceux qui ne rêvent que plaies 
et bosses, et, d’une manière plus générale, 
pour ceux qui aiment le vrai cinéma.

La technique est tout ù fait excellente: la 
photo est d’une belle qualité et d'une tona­
lité fort agréable; les prises de vues adroi­
tes et jamais banales, l’enregistrement bon.

INTERPRETATION. — Après sa création 
•du personnage de Fantômas, il était normal
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d’attendre de grandes choses de Jean Gal­
land. Cela n’a pas manqué avec le person­
nage de Pétersen, dans ce film, où il écrase 
de son physique volontaire, de son autorité, 
et de sa désinvolture, une interprétation de 
très belle classe, puisqu’elle comprend des 
artistes comme Marcel André, Pierre Sergeol 
et Gaston Modot, tous trois très en forme 
dans des rôles importants. Annie Ducaux 
n’est pas mal du tout, et pourra faire très 
bien dans un avenir rapproché. Notons, dans 
des rôles il sa taille, Antonin Artaud, qui 
se prend toujours pour Marat ; Pierre Pié- 
rade, Guy Derian, Jean Rozemberg et Génia 
Nicolaieva.
« LA BELLE AVENTURE »

APERÇU GENERAL. — Une délicieuse 
adaptation de la pièce de Robert de Fiers, 
de Caillavet et Etienne Rey, réalisée dans un 
style très cinématographique, et comportant 
une interprétation hors de pair.

RESUME. — Hélène, orpheline que son 
oncle et sa tante, le comte et la comtesse 
d’Eguzon, ont élevée, va se marier. Son fian­
cé, Valentin Le Barroyer, a été choisi par 
Mme d’Eguzon. C’est un brave garçon déjà 
vieux et légèrement ridicule.

Le jour de la cérémonie, Hélène est mélan­
colique. Elle n’a jamais cessé d’aimer son 
cousin André, aujourd’hui diplomate que son 
service retient loin de France. Malgré les ser­
ments échangés autrefois, Hélène n’a pas 
reçu la moindre lettre d’André.

Le cortège s’est formé pour la cérémonie, 
Hélène est encore dans sa chambre où elle 
achève ses derniers préparatifs. La porte 
s’ouvre. Un jeune homme en tenue de voyage 
paraît : c’est André. Explication entre les 
deux jeunes gens : il en ressort que la com­
tesse a intercepté la correspondance d'André 
à Hélène pour éviter un mariage qu’elle ne 
trouvait pas assez brillant pour son fils. Les 
jeunes gens décident d’éviter avant tout le 
mariage d’Hélène avec Le Barroyer, s’en­
fuient et vont se réfugier chez la grand’ 
mère d’Hélène, Mme de Trévillàc, octogé­
naire encore verte. Celle-ci prend André pour 
le mari d’Hélène, et les deux jeunes gens 
n’osent pas détromper la vieille daine.

Après un dîner réconfortant, chacun monte 
se coucher. André et Hélène décident de faire 
chambre à part, mais la sollicitude impé­
rieuse de la grand’mère pousse André dans 
la chambre d'Hélène...

Le lendemain matin, suant et soufflant, 
Valentin Le Barroyer arrive chez Mme de 
Trévillàc à qui il révèle la vérité .La grand’­
mère est bien troublée : N’est-ce pas elle qui 
a poussé la jeune fille dans les bras d’An­
dré ?

La diplomatie d’Hélène obtiendra facile­
ment de Valentin son pardon et son renon­
cement à un mariage d’où l’amour était ab­
sent.

TECHNIQUE. — Aiusi qu'on peut en ju­
ger, l’histoire en elle-même, dépourvue de 
recherche et de prétention, est charmante. 
Sa réalisation et son interprétation que nous 
examinerons plus loin, en font un véritable

enchantement. Ceci posé, que vous dire de 
plus ? Que l’adaptation, extrêmement intel­
ligente, a fait d’une pièce de théâtre quel­
que chose de très cinéma : que le dialogue est 
d’un esprit et d’une qualité rares; que toutes 
les scènes de préparatifs du mariage consti­
tuent la plus cocasse et la plus cruelle des 
satires de cette cérémonie ridicule; qu’il y a 
une scène « des chapeaux » qui ne faisait 
pas partie de la pièce et qui constitue une 
trouvaille sensationnelle ; que les intérieurs 
sont luxueux, les extérieurs pleins de poé­
sie campagnarde ; que la photo est hors de 
pair ? Mais ce que nous renonçons à tra­
duire, c’est la joie, les sentiments si joli­
ment émouvants qui se dégagent de chaque 
scène : il faut avoir vu le film pour compren­
dre tout cela.

INTERPRETATION. — Quel rayonnement 
se dégage de cette Kate de Nagy, qui n’a 
jamais été si belle, si pleine de charme et de 
talent ! Comme le rôle d’amoureux de Daniel 
Lecourtois paraît facile en face d’une telle 
partenaire. Lucien Baroux est ici vraiment 
étonnant : il a su, notamment, faire une pe­
tite merveille de cette scène des chapeaux 
dont nous parlions plus haut. Mentionnons 
aussi avec de grands éloges I’aule Amiral et 
Marie Laure, dont on, ne saurait dire celle 
qui déploie le plus de talent, dans des rôles 
diamétralement opposés. Et bornons-nous à 
citer le nom des autres artistes, dont cer­
tains sont grands, et qui n’ont pas craint 
d’accepter des rôles parfois très elïacés, pour 
concourir au succès de cette œuvre d’excep­
tion ; Jean Périer, Jeanne Provost, Le Gallo, 
Renée Fleury, Mauricet, Arletty, Marguerite 
Templey, Micèle Alfa, Paul Olivier, Charles 
Lorrain, Robert Goupil, Lucien Callaraand, 
Georges Deneubourg. A. M.
« QUICK »

APERÇU GENERAL. — Une comédie 
amusante et soignée dans sa mise en scène, 
mais un peu mince, et dont le meilleur élé­
ment est fourni par la présence de Liiian 
Harvey.

RESUME. — A l’Appolo, où il se produit 
tous les soirs, le célèbre clown Quick re­
cueille le plus grand succès, notamment au­
près d’une jeune fille, Christiane Dawson, 
pensionnaire d’une maison de santé, qui ne 
manque aucune de ses représentations, en 
dépit de la défense de son docteur et au 
grand dam de Maxime Boulanger qui la cour­
tise vainement. Christiane est éprise de 
Quick par simple caprice et elle veut abso­
lument l’approcher. L’occasion lui sera offerte 
par une soirée de bienfaisance organisée par 
le docteur et où elle se fait forte d’amener 
Quick. Elle va donc trouver le clown dans 
les coulisses du théâtre et, aux abords de sa 
loge, se heurte à un gentleman qui n’est au­
tre que Quick démaquillé et qu’elle ne recon­
naît pas. Lui, cependant, a reconnu sa fidèle 
admiratrice et, pour courir une amusante 
aventure, se fait passer à ses yeux pour M. 
Ilenkel, le directeur du théâtre. A ce titre, 
il réussit à l’emmener souper dans un res­
taurant à la mode, ébauchant un flirt qui lui
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permet vite de constater que c'est Quick sous 
ses habits de clown qui trouble la jeune fille 
et que Quick au naturel ne l’intéresse pas. 
Toutes ses manœuvres, tous ses stratagèmes 
pour fléchir la froideur de Christiane 
échouent l’un après l'autre, jusqu’au moment 
où il se décide enfin de lui révéler la vérité. 
Christiane est déçue, sans doute, mais elle 
ne tarde pas à comprendre que le cœur de 
Quick véritable vaut mieux que le brillant 

.fantoche qu’elle avait connu tout d’abord, et 
elle lui accordera la tendresse dont il est 
digne.

TECHNIQUE. — Cette comédie est traitée 
avec beaucoup de fantaisie par Robert Siod- 
mak qui a fait de louables efforts pour nous 
divertir et nous présenter un film il la fac­
ture élégante, où la décoration pose un cadre 
aéré et harmonieux. Dans ce aedre, cepen­
dant nous eussions aimé trouver plus de con­
sistance. un mouvement plus spontané et un 
intérêt mieux servi par des scènes moins 
strictement spectaculaires. Tel qu’il est, le 
film a évidemment assez de charme pour 
plaire aux spectateurs qui ne s’embarrassent 
pas d’un grand esprit critique et qui goûtent 
d’abord le plaisir des yeux. Nous pensons 
simplement qu’une direction plus attentive 
— ou plus subtile — lui aurait permis d’ex­
primer une toute autre saveur. La photogra­
phie est parfaite, de même (pie la sonorisa­
tion. Une musique agréable commente fort 
bien certaines scènes.

INTERPRETATION. — Bien que l'on 
puisse faire à Lilian Harvey le reproche de 
ne pas se renouveler assez, cette artiste est 
cependant de celles qui séduisent toujours 
dès leur apparition à l’écran. Jolie, fine, es­
piègle, toute fraîcheur, telle nous la retrou­
vons ici, sous les traits de Christiane et telle 
nous l'apprécions une fois de plus. Jules 
Berry lui donne la réplique. Cet acteur qui 
jouit d’une grande réputation n’a cependant 
apporté jusqu’ici, an cinéma, que les ficelles 
trop visibles d’un long métier. Son jeu, trop 
étudié, n’a pas cette âpreté ou cette grâce 
que nous aimons trouver chez les véritables 
interprètes de l’écran. Nous parlons de Gé- 
mier. d’autre part : la comparaison asseoit 
un jugement. Les autres rôles sont tenus par 
Armand Bernard, amusant comme à l’accou­
tumée: Marcel André, très correct; Jeanne 
Fusier-Gir, très drôle; Yvonne Hébert, Pau­
lette Duvernet, Pierre Brasseur, Fernand 
Frey, Pierre Finaly et Pierre Piérade.

« UN HOMME SANS NOM »
APERÇU GENERAL. — Un scénario ori­

ginal. une réalisation dramatique prenante, 
une technique sûre, l’appoint d'excellents ar­
tistes sont les sincères qualités de ce film 
dont on peut prévoir la fructueuse carrière.

RESUME. — Heinricl) Martin, jadis pro­
priétaire d’une grande firme d’automobiles, 
a perdu la mémoire à la suite d'une intoxi­
cation de gaz pendant la guerre. Il a été fait 
prisonnier par les Russes et envoyé en Sibé­
rie. où on utilise ses connaissances techni­
ques dans une fabrique d’automobiles. Un 
jour qu’une délégation allemande visite l'usi­
ne, le souvenir de son passé renaît en lui à 
la vue d’un magazine illustré berlinois où se 
trouve par hasard une photographie de son 
ancienne entreprise. Heinrich Martin réussit 
à regagner Berlin, décidé à reprendre sa 
place auprès des siens et à la tête de sa so­
ciété. Méconnaissable, a la suite de ses longs

tourments, exalté, il est éconduit partout et 
le bureau officiel des renseignements lui ap­
prend qu'il est considéré comme mort depuis 
lit fin de la guerre. Ce sont de longues dé­
marches qu’il lui faut entreprendre pour 
amener la réparation de l’erreur et retrou­
ver son nom. Malheureusement, il manque de 
preuves matérielles, et les tentatives de l’avo­
cat qu’un ami de rencontre lui a procuré 
échouent. La situation est d’autant plus tra­
gique (pie sa femme s’est remariée avec l'in­
génieur en chef de l’usine et que, même au­
près d'eux, il ne parvient pas à se faire re­
connaître. Aucun tribunal ne peut lui donner 
satisfaction. Alors, Heinrich Martin sent 
l’inanité de ses efforts, et il comprend qu’à 
persévérer ainsi sans résultat il ne peut que 
troubler la vie de son ancienne femme. Il 
abandonne. 11 choisira un nouvel état-civil, 
obtiendra le brevet d une invention destinée 
à bouleverser l’industrie automobile et se 
décidera à refaire sa vie avec une jeune et 
compatissante dactylo qui fut la conseillère 
affectueuse de ses mauvais jours.

TECHNIQUE. — Le thème du scénario de 
Robert Liebmann accuse une incontestable 
originalité qui n’est pas sans surprendre, bien 
que l’on nous certifie l’authenticité de ce cas. 
La volte-face de la fin, son optimisme, accen­
tuent encore cette impression. Mais l’invrai­
semblance est souvent le reflet de la vérité 
et nous ne pouvons ériger en critique un sen­
timent dont le cinéma est aujourd’hui sursa­
turé. Au surplus, les qualités les plus sûres 
sont là pour la distinguer et nous avons plai­
sir à les reconnaître. Gustav Ucieky a doté 
son film d’une facture spignée, l’animant 
d’une main vigoureuse. Sobre et prenant, 
mais ne rejetant pas la détente de scènes 
amusantes ou attendries, évoluant dans une 
atmosphère bien composée, attachant par sa 
sincérité, il constitue un spectacle où l’ac­
tion ne languit pas, où l'intérêt demeure égal 
de bout en bout.

INTERPRETATION. — Après avoir fait 
ses débuts à l’écran muet, voici vingt ans, 
dans L'Homme qui assassina, Firmili Gémici’ 
nous présente aujourd’hui sa première incur­
sion dans le film parlant. Il nous impose tout 
de suite un talent sobre, dépouillé, sensible, 
que Ton souhaiterait reconnaître à tous les 
acteurs venus du théâtre. Sa création le si­
tue parmi nos meilleurs interprètes et lui 
promet une belle carrière cinématographi­
que s'il veut bien rester parmi nous. A ses 
côtés, tous les rôles sont consciencieusement 
tenu par Paul Amiot, Yvonne Hébert, France 
Ellys, Goupil, Ghislaine Brìi, Walther, Deneu- 
bourg et Robert Ozanne, sans oublier .certes, 
Fernande!, toujours divertissant dans cha­
cune de ses incarnations.

B

“ CINEDIS” G en tel et C,e
« MATER DOLOROSA »

APERÇU GENERAL. — Une œuvre puis­
samment dramatique, réalisée avec soin, fort 
bien interprétée, et qui doit rencontrer au­
près de tous les publics un très gros succès 
d’émotion.

RESUME. — Gilles Berline, l’éminent spé­
cialiste des maladies infantiles, tout dévoué 
à son apostolat, n’est pas sans délaisser sa 
femme Marthe, dont la tendresse a trouvé 
un écho coupable auprès de son beau-frère, 

- Claude Berliac, auteur dramatique de talent.

Celui-ci vient de présenter avec succès une 
pièce : Frère« ennemis, manifestement ins­
pirée des sentiments (pii troublent son âme. 
Marthe, pourtant, n’est pas sa maîtresse, et 
il défend contre lui-même l’honneur de son 
frère. La pièce émeut profondément Marthe. 
Chez Claude, un soir, la transmission du 4e 
acte par T. S. F., la bouleverse tellement en 
lui soulignant l’indignité de sa conduite,, 
qu’elle tente de se tirer un coup de revolver. 
En voulant la désarmer, Claude est mortel­
lement blessé, mais il a le temps de tracer 
quelques lignes dans lesquelles il avoue s’être 
volontairement donné la mort. Les années- 
passent et Gilles ignorerait toujours la véri­
table raison de cette tragédie, heureux entre 
sa femme et sa petite fille née peu après la 
mort de Claude, si le hasard ne lui en ap­
portait soudain la terrible révélation. La bi­
bliothèque de Claude a été vendue et la fata­
lité veut que tombe entre les mains d'un 
maître-chanteur un volume dans lequel est 
glissée une lettre compromettante de Marthe. 
Celle-ci ayant appris la chose, réussit à ra­
cheter le document, mais Gilles l’intercepte- 
incidemment et il somme sa femme de lui 
révéler le nom de son prétendu amant. Se 
souvenant de la promesse faite à Claude, 
Marthe s’y refuse. Alors, torturé et doutant 
maintenant de sa paternité, Gilles soustrait 
la fillette à sa femme et la cache. Son mar­
ché est tel ; Marthe ne reverra l’enfant (pie 
lorsqu’elle aura avoué. Un jour, la petite est 
atteinte du croup et, après un violent com­
bat intérieur, Gilles la soigne et la sauve, 
Marthe, qui a appris la maladie de sa fille, 
ignore cependant si elle vit encore. C’est le 
calvaire de la « mater dolorosa ». Son cœur 
finit par succomber à l'angoisse et elle pro­
met d’avouer à Glles le nom de T « autre » 
dès que le sort de sa fille lui sera connu. Lors­
que cet aveu va sortir de ses lèvres, Gilles 
lui fait jurer sur la mémoire de son frère, 
toujours sacrée pour lui. (pie cet homme n'a 
pas été son amant et qu’il est bien mort 
comme elle le lui affirme. Un tel serment lui 
suffit, et il pardonne à Marthe sans plus cher­
cher maintenant à pénétrer son secret.

TECHNIQUE. — fin se souvient qu'Ahel 
Gance réalisa déjà en muet, voici une quin­
zaine d’années, la première version de ce 
film, dont Emmy Lynn était la vedette. C'est 
une œuvre assez différente qui nous est pré­
sentée aujourd’hui, non par la trame qui, 
malgré peut-être certains détails, demeure 
la même, mais par la technique évoluée du 
film parlant et la nécessité de reconstruire 
le drame sous un angle nouveau. Gance a 
parfaitement réussi dans cette entreprise et 
le film qu’il vient de signer est empreint au 
plus haut degré d'une intensité dramatique 
rare qui nous étreint du début à la fin. On 
lui reprochera peut-être l’insistance de sa note 
douloureuse et quelques artifices théâtraux 
et littéraires, mais ceci ne saurait peser beau­
coup sur l’esprit du spectateur qui ressent 
pleinement les tourments dont le cœur de la 
mère est déchiré. Réalisé presque tout en stu­
dio, le film ne comporte pour ainsi dire pas 
d’extérieurs, et sa puissance émotive y gagne 
sans doute. Beaucoup de scènes atteignent au 
pathétique, tandis que d’autres marquent ce 
souci symbolique dont Gance a toujours été 
coutumier. La photographie est bonne et la 
sonorisation parfaite.

INTERPRETATION. — Tous nos éloges 
vont à Jean Galland qui manifeste dans un
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rôle lourd un tempérament artistique de belle 
classe, susceptible d'atteindre à l’écran la 
plus enviable renommée si les metteurs en 
scène veulent bien se donner la peine d'utili­
ser ses services avec intelligence. Son rôle de 
Gilles Berliac est une belle réussite. Line 
Noro est pleinement émouvante, comme 
l’exige son personnage de la mère doulou­
reuse. Samson Fainsilber est correct, la pe­
tite Gaby Triquet joue comme un enfant pro­
dige, tandis que Gaston Dubose et Antonin 
Artaud complètent bien la distribution dans 
des rôles de second plan.

Georges VIAL.

« K IK I  »

APERÇU GENERAL. — Kiki est une 
charmante enfant qui rêve de faire du théâ­
tre. Elle débute aux Folies Pastorales en 
qualité... de préposée au vestiaire. Elle y 
cause de telles perturbations qu'elle se fait 
remercier le soir même. Elle décide d’aller 
trouver le directeur, Raymond Leroy. Celui- 
ci est en train de se disputer avec sa maî­
tresse et vedette, Blanche Pigalle. Kiki, sans 
rien comprendre, reçoit sur la tête un man­
teau d'hermine. Sans en rechercher la pro­
venance, Kiki s’en drape, et est rejointe 
dans la rue par Leroy, qui invite cette belle 
inconnue à souper dans une boîte de nuit où 
il suit qu’il pourra retrouver Blanche Pigalle 
et la rendre jalouse. Cela ne manque pas. et 
ht soirée est même agrémentée d’évènements 
dont Leroy se serait fort bien passé. Enfin, 
il parvient à ramener Kiki chez lui, mais 
n’en obtient rien et doit se contenter de pas­
ser la nuit sur un fauteuil. Ici se succèdent, 
sur un rythme endiablé, toute une série de 
péripéties où se révèle le caractère espiègle 
et entreprenant de Kiki, et où la patience 
de Leroy et la jalousie de Blanche sont mises 
à une rude épreuve. Enfin, au moment où, 
bien qu’étant parvenue à rendre Leroy fou 
d’elle, Kiki semble avoir définitivement perdu 
la partie, elle la regagne par un audacieux 
stratagème, dans les ultimes mètres de cette 
bande amusante et endiablée.

TECHNIQUE. — L’association Karl La- 
mac-Anny Ondra a produit, tant en muet 
qu'en parlant, trop de films à succès, pour 
que celle-ci. qui compte parmi les meilleurs, 
ne connaisse pas partout une excellente car­
rière. Menée avec un entrain endiablé, fer­
tile en trouvailles comiques, comportant 
l'obligatoire petite pointe sentimentale, cette 
touvre plaira certainement à tous les publics. 
Il serait vraiment long d’énumérer tout ce 
que le film comporte d’excellent. Citons tou­
tefois parmi les scènes irrésistibles, celle de 
l’engagement des dames du vestiaire, celle 
de 1a boîte de nuit, où, par pique, Kiki appâ­
tait en déshabillé, la poursuite à travers l’ap­
partement de Leroy, celle de la catalepsie, et 
surtout celle de la revue au music-hall. Les 
décors-sont luxueux, la figuration impor­
tante.

INTERPRETATION. — Anny Ondra est 
égale à elle-même. Elle n’a rien perdu de son 
allant, bien au contraire, et elle soutient 
d’un bout à l’autre l’action du film de sa ga- 
m’uerie et de sa verve comique. Pierre-Ri­
chard Wilhn enlève allègrement un rôle fa­
cile pour lui. Jean Dax et Danièle Brégis 
font bien ce qu’ils ont à faire.

W arn er B ro s, F irs t  N ational F ilm s, Inc.
« L E  CA S DU D O CT E U R  B R E N N E R  »

APERÇU GENERAL. — Un film très dra­
matique, réalisé avec beaucoup de soin, et 
mettant en jeu des sentiments quasi-corné­
liens propres à émouvoir le grand publie.

RESUME. — Dans un village d’Autriche, 
vit Mme Brenner en compagnie de sa fille 
Lotte, de son fils Stéphane et de son fils 
adoptif Karl. Elle rêve de voir ses deux en­
fants devenir médecins, et a fait de gros sa­
crifices pour les envoyer à l’Université de 
Vienne. Karl et Lotte, qui s’aiment, font déjà 
ensemble de tendres projets. A l’Université, 
alors que Karl se montre sérieux et appli­
qué, Stéphane ne songe qu’à boire et à faire 
la noce. Il a séduit une servante de cabaret, 
qui lui apprend un jour qu'elle va être mère. 
Au cours d’une altercation qu’il a avec elle, 
la fille tombe et reste inanimée. Affolé, et à 
moitié ivre, Stéphane l’opère séance tenante. 
Puis il va tout avouer à Karl. Celui-ci se 
précipite chez la servante, qui meurt entre 
ses mains. Karl, accusé d’exercice illégal de 
la médecine, ne fait rien pour se défendre, 
et malgré les protestations de Stéphane, se 
laisse condamner à trois ans de prison. Sté­
phane retourne au pays natal, nanti du di­
plôme de docteur, mais les excès ont eu rai­
son de sa santé, et il meurt après avoir 
avoué la vérité à sa mère et à Lotte. Karl, 
libéré, revient à son tour, et se prépare à ou­
blier ses vicissitudes entre son amour pour 
Lotte et son amour de la terre. Mais le ha­
sard d’un accident d’automobile met Karl 
dans l’obligation d’opérer d’urgence un en­
fant blessé. L’opération est reconnue mer­
veilleuse par un savant praticien qui prend 
Karl pour le docteur Stéphane Brenner et le 
conjure de revenir avec lui à Vienne où son 
avenir est grand. Karl ne veut pas accepter, 
puisqu’il n’est ni Stéphane, ni docteur. Mais 
Mme Brenner, qui justifie par des raisons 
d’une grande élévation morale son orgueil 
et son ambition de vieille paysanne, décide 
Karl à partir. Quelques années plus tard, 
la mère et la fille ont rejoint à Vienne Karl 
qui est devenu le plus célèbre chirurgien 
d’Europe. Pour que l’amour des deux jeunes 
gens ne soit pas un obstacle à la carrière de 
Karl, Mme Brenner fiance Lotte à un quel­
conque prétendant. Mais les deux amoureux 
ne l’entendent pas de cette oreille, et déci­
dent de partir ensemble. Après avoir vaine­
ment essayé d’accomplir ce qu’elle croit être 
son devoir, Lotte finit par déclarer à sa mère 
qu’elle n’épousera jamais que Karl.

La mère, stupidement, écrit au recteur de 
l’Université pour lui révéler la véritable 
identité du docteur Brenner. Eclairée sur les 
conséquences inévitables de son acte, elle 
cherche à reprendre la lettre envoyée, mais 
n’y parvenant pas, elle s’abat, terrassée par 
une embolie. C’est Karl qui doit l’opérer 
d’urgence, mais la lettre a produit son effet, 
et le droit d’opérer va être retiré à Karl. 
Celui-ci, après une scène émouvante, parvient 
enfin à décider le Conseil à le laisser sauver 
sa mère adoptive. L’opération réussie, la 
Faculté fermera les yeux sur ce cas décon­
certant. Karl retournera à la terre et y 
oubliera ses avatars, en compagnie de I.otte.

TECHNIQUE. — Ce film a été réalisé avec 
beaucoup de maîtrise et un soin minutieux 
par Jean Daumery, auquel nous sommes 
déjà redevable de tant d'excellentes produc­
tions. L’action, fort émouvante ainsi que

l’indique cet exposé, est conduite avec autant 
d’habileté dans l’ensemble que de tact dans 
certaines situations délicates. Quelques scè­
nes charmantes ou comiques allègent une at­
mosphère en général un peu lourde, de même 
que de très beaux tableaux de plein air s’in­
tercalent avec des visions de clinique par­
fois pénibles, mais supérieurement ralisées. 
A ce point de vue, la scène de l’opération fi­
nale est tout à fait remarquable.

Quelques effets un peu faciles n’en porte­
ront que mieux sur le public. La photogra­
phie est excellente, les prises de vues 
adroites.

INTERPRETATION. -— Jean Marchât se 
surpasse à chaque nouvelle apparition, et 
nous ne pouvons plus douter de son grand 
avenir. Beau sans fadeur, jeune, sain et sym­
pathique, il s’apparente assez à la lignée des 
jeunes premiers américains. Sa composition 
du docteur Brenner est excellente et d'une 
vraisemblance qui témoigne d’une rare cons­
cience professionnelle. Simone Genevois est 
gentille bien (pie sans grande personnalité.

Jeanne Grumbach est bien dans le rôle un 
peu grandiloquent et pas extrêmement sym­
pathique de la mère Brenner. Maurice Rémy, 
Louis Scott, Roger Karl, Héléna Manson et 
Michèle Béryl sont parfaits. Bernhardt Goet- 
zhe, dessine une silhouette effacée mais sym­
bolique.

« UN HOMME T R O P R IC H E  »

APERÇU GENERAL. — Nous avons pu 
voir, il y a une huitaine d’années, sous le 
titre Le Mülwimmre, une première version 
de ce film, avec le même principal interprète, 
et nous en avions conservé le meilleur souve­
nir. Aussi, grand a été notre plaisir de re­
voir cette œuvre aimable, sans prétention, et 
d’une fine psychologie.

RESUME. — Le millionnaire James Al- 
den, propriétaire d’une grande firme automo­
bile, se voit contraint, par son médecin, de se 
retirer dans l’Ouest, en compagnie de sa 
femme, de sa fille Barbara, et d’une quantité 
imposante de médicaments et de potions. 
Mais l’oisiveté pèse à Alden, et son état ne 
s'améliore pas. Un agent d'assurance (que 
pour ma part, j ’aurais certainement recon­
duit à coups de pied quelque part, mais 
qu’Alden écoute avec une indulgence amusée 
— il paraît qu’ainsi le veulent les mœurs 
commerciales américaines) un agent d’assu­
rance, dis-je, met le millionnaire en garde 
contre l’oisiveté qui abat les hommes d’ac­
tion, et lui suggère de rechercher une occu­
pation pas trop absorbante. Alden lit dans 
un journal une annonce pour la vente d'un 
garage. 11 se rend aussitôt auprès du pro­
priétaire et apprend qu’un jeune homme, Bill 
Merrick, s’est rendu acquéreur de la moitié 
du garage. Alden, sous le nom de Charley 
Miller, achète l’autre moitié. Mais bientôt 
les deux associés s’aperçoivent que le gara­
giste a vendu son établissement parce qu’une 
nouvelle route va s'ouvrir, détournant de 
l’ancienné tout le trafic.

Un jour que Miller était sorti, Barbara 
Alden entre au garage pour acheter de l’es­
sence. Bill la sert et la reconnaît pour l’avoir 
rencontrée plusieurs fois au collège. Les deux 
jeunes gens s’éprennent l’un de l’autre.

Avec un millier de dollars que Bill obtient 
d’une tante âgée, nos associés ouvrent, en 
face de celui du vendeur malhonnête, un 

(Suite page S)
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Scénario et dialogue de l’auteur »*7. .  «r c s u n i r i i e  I  *  B «  m ■ V  B ™

d’après la célèbre pièce d’Henri Kistemæckers 
Scénario et dialogue de l’auteur 

Un film de Carm iné GALLON E 
a v e c  B e t ty  S T O C K F E L »  - S u j e t t e  O ’NII 

S i m o n e  SIM ON e t  DRANEM

Jean KIEPURA
d a n s un film  d’A n ato le  LITVVAK

La CHANSON d une NU IT
d’après le scénario de

I. V. CUBÉ et JOSEPH
Production de KABINOVISTCH-PRESSBURGER

Albert PREJEAN
dans

ALBERT et son EQUIPE
Un film de

TOURJANSKY
Scénario de

PIERRE-GILLES VEBER
Production CAPITOLE-FILAIS-NOE-BLOCH

ETIENNE
d’après la célèbre pièce de

J a c q u e s  DEVAL

Raymond GALLE

ivec JEAN SERVAIS
d’après la célèbre pièce de
P ie rr e  F ron d a ie

Scénario
PIERRE-GILLES VEBER

Lisette LANVIN
et

Jean SERVAIS
dans

MADEMOISELLE X.
Charles BOYER

dans

LEPERVIER
d’après la picce de

FRANCIS DE CROISSET

ANNABELLA
et

Pierre FRESNAY
dans

La LIGNE de CŒUR
d’après la pièce de

C. A. PUGET

P A R L E Z  - M O I  
D ’ A M O U R

Scénario de

H. DIAMANT-BERGER 
In sp iré  de la  c é lè b r e  ch a n so n  

de JEAN LENOIR

d’après ic roman de

E. HELTAI
Un film de

MARCEL L’HERBIER

Albert PREJEAN
dans

LA DERNIERE 
HEURE

S cén a r io  de HENRI DECOIN

Brigitte HELM
dans

L A  C O M T E S S E  
M O N T E - C R I S T O

R é a lisa tio n  de C. HARTL
Production KABINOVISTCH-PRESSBURGER

LA BATAILLE
d’après le roman et l’œuvre lyrique de

C laude FARRÈRE 

M usique d’A ndré GAILLARD

Brigitte HELM
dans

La FEMME VOILÉE
Un film  de JOE MAY

P ro d u ctio n  R A B IN O V IS T C H -P R E S S B U R G E R

Magdelaine OZERAY 1
et

Claude DAUPHIN
dans

JE VOUS AIMERAI 
TOUJOURS

Société des Films OSO - 43, Rue Sénac - MARSEILLE
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A  M A R S E I L L ELES PROGRAMMES
DU 7 AU 20 O CTO BR E

I ’ ATH K-P AL ACE. — Les Croix de Bois, 
avec Charles Yanel( Gabriel Gabrio et Pierre 
Blanchar. (Parlant Pathé-Natau). Seconde 
semaine d’exclusivité.

t.a Fleur (l'Oranger avec Itené Lefèvre, 
André Lefaur et Alerme. (Parlant Pathé-Na- 
tan). Exclusivité.

CAPITOLE. — Le Champion du Régiment, 
avec Bach. (Parlant Alex Naipas). Exclusi­
vité.

La Petite Chocolatière, avec Raimu. (Par­
lant Braunberger-Richebé). Reprise.

ODEON.— Papa■ sans te savoir, avec Noël- 
Noël. (Parlant Universal). Exclusivité.

Les Vignes du Seigneur, avec Victor Bou­
cher. (Parlant Haïk). Exclusivité.

RI ALTO. — La Folle Nuit, avec Margue­
rite Deval et Colette Broïdo. (Parlant Léon 
Poirier). Deux semaines d'exclusivité.

MAJESTIC. — Le Cumin de Paris, avec 
Allibert et Alice Tissot. (Parlant A. G. L. P.) 
Seconde vision.

Le Champion, du Régiment, avec Bach. 
(Parlant Alex Naipas). Seconde vision.

REGENT. — Jeunes filles en uniforme. 
(Parlant G. F. F. A.) Seconde vision.

La, Petite de Montparnasse, avec Urassin 
del Rio et Lucien Galas. (Parlant, chantant 
G. F. F. A.) Seconde vision.

OOMŒDIA. — Ariane, avec Gaby Morlay 
et Victor Francen, (Parlant I’athé-Natan). 
Reprise.

Shanghaï-Express, avec Marlène Dietrich. 
(Parlant Paramount). Seconde vision.

LES PRÉSENTATIONS (Suite)
nouveau garage qui, grâce à une intelligente 
exploitation, connaît bientôt la faveur des 
automobilistes. Le garage sera plus tard ra­
cheté fort cher, et Bill pourra s’installer 
connue architecte. Il saura alors seulement 
qu’il va être le gendre de son ancien associé. 
Et celui-ci, complètement guéri, pourra re­
prendre la direction de ses usines.

TECHNIQUE. — Nous retrouvons dans ce 
film foutes les qualités des productions amé­
ricaines de ce genre : jeunesse, optimisme, 
culte du travail. L’ensemble est mené avec 
beaucoup d’adresse, et dégage une irrésisti­
ble impression de charme, et de bonne hu­
meur. Une mention spéciale pour le dou­
blage, qui est de la meilleure qualité, tant en 
ce qui concerne le synchronisme qu’en ce 
qui concerne les voix.

INTERPRETATION. — Quant à l’inter­
prétation, elle est de tout premier ordre. 
Nous retrouvons encore là quelques person­
nages de grande classe, que nos acteurs fran­
çais n’étaient pas parvenus à nous faire 
oublier, à côté d'artistes nouveaux bien faits 
pour nous prouver que le cinéma américain 
n'est pas encore en régression. George Arliss, 
au physique et au talent si particuliers, fait 
une très belle composition du rôle de James 
Alden. David Manners et Evalyn Knapp for­
ment un couple étincelant de jeunesse et de 
beauté. Parmi les autres interprètes, citons 
en bloc et confondons dans les mêmes éloges 
Florence Arliss, James Cagney, Bramwell 
Fletcher, Noah Beery. Ivan Simpson, Sam 
Hardy, J. Farrell Mac Donald et Tully Mar­
shall.

A. DE MASIN1.

LES FILMS NOUVEAUX
Au Capitole

Le Champion du Régiment. — Nous di­
sions, à propos de Y Affaire Blaireau, que 
chaque nouveau film de Bach, marquait une 
nette progression artistique sur le précédent. 
Le Champion du Régiment n’infirme pas no­
tre jugement, bien au contraire, car non 
seulement la qualité du film est nettement 
supérieure à celle de ses devanciers, mais on 
peut lui attribuer, d’après les réactions du 
public du Capitole, une valeur commerciale 
plus grande encore que celle d’En Bordée, 
par exemple. L’histoire est simple : c’est 
l’aventure d’un brave curé de campagne 
qu’un concours assez extraordinaire de cir­
constances contraint à se faire passer pour 
le jeune André de Villetaneuse, champion 
de boxe du 392e d'infanterie, situation assez 
nouvelle pour lui et qui se traduit par main­
tes mésaventures, finissant heureusement le 
mieux du monde. Bach est prodigieux dans 
ce rôle, où il sait être d’un comique irrésis­
tible sans jamais cesser d’être digne. Il 
chante peu. mais joue beaucoup plus qu’à 
l’ordinaire, et son talent de comédien est en­
core plus étendu que nous ne le pensions 
d’après ses précédentes créations. Et puis, il 
dégage tellement moins de vulgarité et tel­
lement plus de sympathie qu’un Milton et 
utt Tramel... Le reste de l’interprétation est 
d’une belle homogénéité et donne vraiment 
l’impression d’avoir travaillé dans la joie 
(nous n’en voulons d’autre exemple que la 
scène de la chambrée, où l’abbé apprend 
quelques expression militaires ; il fallut re­
commencer cette scène une bonne dizaine de 
fois, tant les autres interprètes eurent de 
la peine à conserver un sérieux relatif ; 
quant au résultat, ceux-là seuls qui ont vu 
le film peuvent imaginer ce qu’il peut être). 
Citons donc Georges Treville et Germaine 
Charley, (pii forment un couple de châtelains 
vraiment étonnant ; Georges Rigaud, (pii est 
un jeune premier plein de jeunesse et d'ave­
nir, Montel, auquel les rôles de vieux gâteux 
vont comme un gant, Josette Day, une gen­
tille ingénue ; Jeannine Merrey, dans un 
rôle qui lui convient ; Marthe Mussine, Jac­
ques Ilenley. Georges Péclet, etc.

A. M.
Au Rialto

La Folle Nuit. — Nous présentant sou film, 
Léon Poirier a eu raison d’en souligner le ca­
ractère en le dénommant « divertissement 
théâtral filmé ». La pièce de Félix Gandéra 
et Mouézy-Eon est un conte galant du xvm' 
siècle, dont la saveur réside dans le dialogue 
et dans les situations, tandis que l'action, ex­
trêmement mince, ne peut donner prétexte 
à un véritable sujet cinématographique. L’ha­
bileté du metteur eu scène, qui fut longtemps 
homme de théâtre, a cependant parfaitement 
permis d’adapter ce thème aux nécessités de 
l’écran, et il en résulte une œuvrette déli­
cieusement libertine, traitée avec tact, fort 
représentative de l’esprit de l’époque, et de 
l’agrément le plus piquant. On évoque, à ce 
spectacle, tout le marivaudage d'un Frago- 
nard et d’un Watteau aux toiles si délicate­
ment licencieuses, la grâce d'une « bergerie », 
toute la galanterie fine, aérée, spirituelle des 
marquises à falbalas et des seigneurs à per­

ruques blanches, musant sous les frondai­
sons idylliques de Versailles. Dialogue extrê­
mement leste, mais d’une tenue correcte, mu­
sique tendre des clavecins, harmonie du cadre 
fragile et des costumes, quiproquos pleins de 
saveur, La Folle Nuit est une charmante 
chose qui nous pénètre doucement de son 
parfum subtilement pervers et capiteux.

Interprétation à l’unisson de ce thème fort 
leste : Marguerite Deval, très réjouissante 
avec mesure, Colette Broïdo, Suzanne Bian- 
clietti, Guy Parzy et quelques autres nous 
divertissent sans effort et savent comprendre 
un marivaudage. G. V.

■

Le B anquet d e ¡’A lliance  
C in ém atograph iq ue  

E uropéen ne
Le mercredi fi courant, à l'issue de la pré­

sentation de La Belle Aventure, l’Alliance 
Cinématographique Européenne avait eu ta 
délicate attention de réunir au cours d'un 
banquet amical les membres les plus mar­
quants de l’exploitation régionale, ainsi que 
les représentants de la presse quotidienne et 
corporative. C’est dans le cadre charmant 
des Etablissements Grand, qu’autour de MM. 
Wolfgang Schmidt, administrateur délégué 
de l’A. C. E. ; Chuchetet, directeur des agen­
ces; Raoul Dloquin, chef de la publciité; Se- 
gret, directeur de l’agence de Marseille, et 
sa charmante femme, nous avons pu noter 
la présence de MM. Fougeret, Angelin Pietri, 
Léon Richebé, Mathieu,. Milliard, l ’uig, Rol­
land, Pezet, Font, Zenenski, Haimant, 
Chouehoza, et nombre d’autres personnalités 
qui nous excuseront de notre manque de 
mémoire. Au dessert, M. Schmidt, très sym­
pathiquement, prit la parole et exposa les rai­
sons qui avaient amené l'A. C. E. à créer une 
agence à Marseille; il remercia ses invités et 
les assura de son intention de collaborer 
aussi étroitement que possible avec l’exploi­
tation. A son tour, M. Raoul Ploquin, dans 
un exposé plein d'humour et de simplicité, 
parla de la nouvelle production UFA, des 
films présentés, de ceux qui vont l’être in­
cessamment, de ceux qui sont en cours de 
production. Et l’on put mieux comprendre 
encore l’effort réalisé cette année par l’A. 
C. E. Nombreuses furent les réponses qui 
suivirent ces deux allocutions, la plupart 
empreintes de sagesse, de gratitude, et d'un 
désir très vif de collaboration amicale avec 
une firme qui a si bien su comprendre la né­
cessité de rapports francs et cordiaux avec 
l'exploitation.

Et tout le monde se retrouva le soir même 
au Capitole où Un Homme sans nom clôtu­
rait dignement cette première série de pré­
sentations.

A F F I C H E S  i p / l  A I
25, Cours du Vieux-Port J  E m A A I  

M A R S E I L L E
Spécia lité  d ’Affichessm p a p ie r ^  to u s genres

B L E T T R E S  E T  S U J E T S  B 
F O U R N IT U R E S Générales de tout ce qui 
concerne la publicité d’une salle de spectacle

la  revu e  de l’écran
A N IC E

AU CASINO DE PARIS. — Une excellente 
réalisation de Maurice Tourneur: Au nom de 
la loi ! film policier très dramatique et fort 
bien interprété par Charles Vanel, Gabriel 
Gabrio et Marcelle Chantal. Quick, une co­
médie fantaisiste d’une veine agréable, avec- 
la charmante Liban Harvey et Jules Berry.

AU PARIS-PALACE. — Fort plaisante est 
la nouvelle production de Lübitsch : Une 
heure près de toi, traitée dans un joli mou­
vement et d’une savoureuse interprétation 
avec Maurice Chevalier et Janette Mac Do­
nald. Noël-Noël dans un sketch amusant : 
Sens interdit.

AU NOVELTY. — La femme en homme.
Al' MONDIAL. — Le bidon d'or, agréable 

production interprétée par Raymond Cordy 
et Simone Bourday. Le champion du régi­
ment, une farce d'un esprit fort amusant, 
enlevée avec entrain par l’excellent Bach.

A L’ELDORADO. — La Fille et le Garçon. 
une opérette plaisante Interprétée avec bonne 
humeur par Liban Harvey et Henry Garat. 
Titans du Ciel, œuvre de grande classe, su­
périeurement réalisée et défendue avec maî­
trise par Wallace Beery et Clark Gable. A 
signaler l’utilisation — pour la première fois 
à Nice — de l’écran extensible qui donne à 
certaines scènes un champ de visibilité plus 
vaste et plus impressionnant.

AU RIALTO. — Mon amant l'assassin, 
avec Edith Méra et Jean Wéber La Bonne 
Aventure, avec Boucot, Roland Toutain et 
Blanche Montel.

A L’EXCELSIOR. — Trader Ilorn, Un 
coup de téléphone, La Tragédie de la mine, 
Capitaine Gruddock. B. G.

DANS LA 
RÉGION

A  B E Z IE R S

PALACE. — Shanghaï-Express, avec Mar­
lène Dietrich.

La Méthode Créllington, une comédie par­
lante, avec Yvonne Hébert.

Coiffeur pour dames, de René Guissart, 
d’après la pièce de Armont et Gerbidon, avec 
Mona Goya, Nina Myral, Georges Mauloy et 
Fernand Gravey, qui lient son rôle parfai­
tement.

Dépannage, sketch comique, avec Pauley.
KÜRSAAL. — Le capitaine Craddock, co­

médie interprétée par Kate de Nagy et Jean 
Murat.

Calais-Douvres, avec Liban Harvey et An­
dré Roanne.

Le Gamin de Paris, comédie dramatique et 
sentimentale, avec France Dhélia.

Le Danube Bien, symphonie tzigane, avec 
Brigitte Helm et J. Schildkraut, et le con­
cours de l’orchestre Rode.

ROYAL. — Une nuit au Paradis, avec 
Anny Ondra.

Le poignard malais, une comédie drama­
tique, interprétée par Jean Toulout.

Hôtel des Etudiants, un film joué par de 
jeunes artistes : Lisette Lanvin, Raymond 
Gallé, Christian Casadesus.

Charley philanthrope, comique sonore.
Paul Petit.

9
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La saison cinématographique commence à 
peine dans notre ville. Quelques comédies, 
quelques reprises, aucune « première » sauf 
au Capitole où liasse La Fleur d'oranger d’A. 
Roussel avec R. Lefevre, cette comédie assez 
pljbsante purte au fait bien son nom. Notons 
(pie Montpellier est la première ville de 
France où est projeté ce fi.'m. Nous avons’eu 
l.c fils d’Amérique ; Préjean y est très à 
l’aise.

A PATHE, un film policier de la U. F. A.: 
Un Coup de feu à l'aube, pas du tout dé­
plaisant à suivre, avec même d'excellentes 
choses, un montage rapide donne au film sa 
véritable valeur : paraît recourt.

Ma femme, homme d'affaires est une chose 
gaie, un peu pénible parfois, d'un gros comi­
que. mêlé à certaines réactions de vie exacte: 
scénario ingénieux ; Morale ! la vie dans 
les palaces, haute finance, etc... vous savez ?

AU PALACE. — Un film excellent d'édu­
cation sexuelle : C’est le Printemps, avec 
Ita Rina ; reprise de Chevalier (le la Mon­
tagne, film de neige et d’audace.

A TRIANON. — Troisième reprise de Ma­
rins qu’on est revenu sentir pour la nième 
fois ; suivi par Le Champion du Régiment 
avec Bach.

Joseph.

NOS ANNONCES
(2 fr. 50 la ligne)

OPERATEUR expérimenté, connaissant 
parlant, cherche place, bonnes référen­
ces. Ecrire : B. R. à la Revue, qui trans­
mettra.

L e s  Etablissements M A S S I L I A
s e u ls  c o n c e s s i o n n a i r e s  pour le Sud-Est de la réputée Marque

--------  L O R I O T  ------ -
■ v o u s  a s s u r e n t  p a r  la v e n te  de leur b

Pochette - Surprise Massilia
L e s  plus i n t é r e s s a n te s  r e c e t t e s  !

b

Leurs Spécialités : Sachets bonbons fourrés, Loriomint, 
Loriofruit, Caramels, etc.., sont dans toutes les salles

L A  M I D I N E T T E
EXQUIS CHOCOLAT- FRAIS

Ils vous o ffren t la g a ra n tie  de la p lu s im p o rta n te  e t de la  p lus ancienne  M aison du  S u d -E s t

41, Rue Dragon - MARSEILLE - Té lé pli. D.74-92
Envoi de Tarif sur demande - Expéditions rapides dans toute la France et les Colonies
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PR O G RA M M ES DU 20 AU 30 O CT O B R E

FOLIES DRAMATIQUES. — La Marche au 
Soleil. (Sur scène Collette Andris). 

MIRACLES. — L’Atlantide.
CAPUCINES. —Passionnément.
CARILLON. — Crimes de la nie Mongue. 
AGRICULTEURS. — Scarface. 
BONAPARTE. — Scarface.
AI’OLLO. — L’As mal arc lui.
BATACLAN. — Raspoutine.
CINE CHAMPS-ELYSEES. — I.'llomme que 

j ’ai tué.
GLOBE. — Le Maudit.
MADELEINE. — Tarzan.
MARIGNY. — Barman.
OLYMPIA. — La Fleur d’oranger.
PAGODE. — Emile et les détectives. 
PALACE. — Chair ardente.
PANTHEON. — Horse Feathers, 4  Marx 

Brothers (anglais).
PARAMOUNT. — L’homme que fa i tué. 
l ’IG ALLE. — Le Chemin de la vie.
RASPAIL 216. — Vanvpyr.
BIALTO. — Lumière bleue.
ROXY. — Frankenstein.
PASSY. — Pomme d’amour.
STUDIO DIAMANT. — Cadets américains. 
STUDIO ETOILE. — Homme sans nom. 
STUDIO PARNASSE. — The Public enemg 

(anglais).
STUDIO 2S. — Vivre.
URSULINES. — Les 13 Malles de Mon­

sieur O. F.
MARIVAUX. — Ames libres.
ROYAL l’ATHE. — Kadetten.
ERMITAGE. — Aimez-moi ce soir (anglais). 
MAX LINDER PATHE. — Atlantide. 
GAUMONT PALACE. — La Foule hurle. 
AUBERT PALACE. — Le Champion du ré­

giment.
CAMEO. — Une jeune fille et un million.

LES FILMS NOUVEAUX
« K A D E T T E N  »

(Jeunes gens sous 1’uniforme)
Film de Léontine Sagan, du metteur en 

scènes Georges Jacoby, présenté en France 
par Pathé-Natan.

Nous pourrions tout d'abord reprocher à 
ce film son titre, car s'il dépeint bien les 
mœurs militaires allemandes, il s’étend 
plus particulièrement sur les péripéties 
d'une intrigue policière.

Un cadet, fils d'un général, est soupçonné 
du meurtre de son capitaine. L’accusé a pour 
belle-mère, une jeune et élégante femme 
guère plus âgée que lui, dont il est fortement 
épris malgré qu'il sache que son capitaine 
en est l'amant. Une preuve écrasante est con­
tre lui : il a découché la nuit du crime pour 
rendre visite à la victime. Que s’est-il passé 
entre les deux hommes ? C'est ce que l'ins­
truction cherche à connaître. Néanmoins le 
jeune homme se tait, parce qu’il ne veut pas 
révéler à tous, la liaison de la femme de son 
père avec le capitaine. Il ne veut pas

qu’un scandale éclabousse sa famille. 
Ses camarades le croient innocent. L'est-il 
vraiment Y Le président du tribunal décou­
vre la vérité en pleine séance, à la stupéfac­
tion générale. C’est une scène qui nous rap­
pelle les derniers mètres d’Accusée levez- 
vous ! Toute cette histoire nous intéresse 
évidemment, mais nous nous passionnons 
beaucoup plus aux mouvements de vie de 
l’école d’officiers. Georges Jacoby s’est admis 
un conseiller technique militaire. M. Guntlier 
von Basse qui l’a fort bien renseigné sur les 
mœurs des cadets. La discipline semble très 
stricte, mais les jeunes gens s’amusent 
comme tous les soldats du monde, avec les 
blagues connues du lit en bascule, et de la 
gamelle au-dessus de la porte. Cela fait en­
core rire le public, mais nous préférons, 
pour notre compte personnel, les scènes de 
l’exercice et du bal, très réalistes. Il y a 
aussi quelques longueurs, qui nous font pen­
ser au théâtre, beaucoup plus qu’au cinéma.

En général, bande réussie, travail bien 
exécuté. Malheureusement le film est parlant 
allemand, et les sous-titres de M. Charles 
Méré, sont trop abondants. Il fera cependant 
dans les salles une bonne carrière.

R. D assonviixe.

La grande musique va-t-elle retrouver au­
près des Maisons d’Edition phonographique, 
la faveur dont elle jouissait naguère Y Ou 
bien devons-nous nous contenter, de temps â 
autre, de quelques vagues concessions, desti­
nées â masquer un renoncement définitif Y 
Iaîs suppléments de Septembre et d’Octobre 
ne nous permettent pas de nous faire une 
opinion nette sur cette question.

Cependant, je veux tout de suite déclarer 
que Qramoplione, dont on ne saurait citer 
aucune défaillance depuis la crise, continue 
son remarquable effort en faveur des gran­
des œuvres symphoniques. En Août-Septem­
bre, c’était le Concerto de Chausson, pour 
piano, violon et quatuor â cordes, dont la 
gravure n’exigea pas moins de cinq disques. 
Octobre nous apporte au moins douze dis­
ques de grande classe, consacrés â des œu­
vres de musique classique et moderne, parmi 
lesquelles je cite: le Concerto en Ré mineur, 
de J.-S. Bach, pour deux violons et orchestre: 
les admirables Variations symphoniques d’Is- 
tar, de Vincent d’Indy, que je demandais 
naguère ici-même; l’Air de Pamina de la 
Flûte enchantée; la célèbre Toccata■ de Wi- 
dor, et un disque profondément original de 
M. Denis d’Inès, qui fait revivre avec un 
rare bonheur, la célèbre Cérémonie Turque 
du Bourgeois Gentilhomme. Je reviendrai 
plus longuement sur tous ces enregistrements ; 
pour l’instant, il me suffisait de montrer 
que le défaitisme de la crise n’a jamais 
existé chez Qramoplione.

A son tour, Columbia semble vouloir s’en-

AVEZ-VO U S V IS IT E  
L E  SA LO N  D E  L ’A U T O M O B ILE  ?

Si oui, vous avez certainement été tenté 
par quelque grosse voiture â la carrosserie 
savamment profilée, et que vous achèteriez 
volontiers... si les affaires étaient meilleu­
res.

Mais avez-vous songé au chauffeur Y Au­
jourd'hui, le choix d’un chauffeur est autre­
ment difficile que celui d’une bonne voiture. 
Vous en serez tout â fait convaincu, quand 
vous aurez vu la délicieuse comédie: Con- 
duisez-moi, Madame ! que Luna-Film va 
bientôt présenter.

Vous y verrez comment, après de multiples 
pannes, le financier André Réville (Rolla 
Norman) est conduit... droit au mariage, par 
son chauffeur féminin Antoinette (Jeanne 
Roitel), avec la complicité du second chauf­
feur, Emile (Armand Bernard).
« L A  F O U LE  H U R LE  »
A U  G AU M O N T-PA LA CE

La Foule hurle, le beau film M'aimer Bros, 
First National, triomphe actuellement au 
Gaumont-Palace. L’interprétation de Jean 
Gabin, Hélène Perdrière, Francine Musse.v, 
Frank O'Neill, Henri Etievant, Hélène Fré­
dérique et Serjius, y est chaque jour très 
appréciée, ainsi que la photographie des 
courses automobiles d’un réalisme saisissant 
Une superbe réalisation dramatique et spor­
tive !
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gager résolument dans la voie de l’Edition 
de qualité oii il compta, l’année dernière, 
de si flatteuses réussites. Le Supplément 
d’Octobre nous promet plusieurs grandes 
œuvres. Je dis « nous promet », car, pour 
les auditeurs de province, les disques artisti­
ques du Supplément subissent toujours un 
retard appréciable, ce qui m’oblige â n’en 
rendre compte que le mois suivant. Je note, 
avec satisfaction, le célèbre Poème, pour vio­
lon et piano, de Chausson, si souvent de­
mandé; et, d'autre part, tous ceux qui ont 
suivi le bel effort accompli en 1929 et 1930, 
par Columbia, en faveur de la musique con­
temporaine, se réjouiront de lui voir éditer 
la Création du Monde, de Darius Milhaud. 
En septembre, nous avions déjà eu une belle 
interprétation du Prélude. Choral et Fugue, 
de César Franck, par Blanche Selva, trois 
disques â retenir.

Polydor, qui nous a donné en Septembre, 
le Scherzo de Lalo, la Farce du Cuvier, de 
G. Dupont, et qui nous a révélé un jeune 
ténor â la voix splendide, M. Giuseppe Lugo, 
nous déçoit en Octobre, en ne nous donnant 
qu'un seul disque de musique symphonique. 
Ces deux Danses hongroises, de Brahms, ne 
sauraient nous suffire. Nous n’oublions pas 
les splendides enregistrements de ces mois 
derniers, et, en particulier, la Symphonie de 
Y. d’Indy et celle de Roussel. Polydor se doit 
à lui-même et â tous ceux qui suivent avec 
le plus grand intérêt sa production, de don­
ner â ces deux réussites, des lendemains di­
gnes d’elles.

Gaston MOUREN.
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C H O S I
En q u elq u es l i g n e s . . .
La Chambre Syndicale vient d’élaborer un 

accord franco-allemand, suivant lequel le li­
bre-échange de 25 versions et 15 films dou­
blés pourrait avoir lieu entre les deux pays.

-r- L’Exposition Internationale du Cinéma 
qui devait se tenir à Paris du 27 octobre au 
13 novembre, n’aura, très probablement pas 
lieu.

-1- Jesse L. Lasky, qui s’est récemment 
séparé de la Paramount, vient de fonder sa 
propre société de production.

-1- Près de 100 films français ont été réa­
lisés au cours des quatre derniers mois.

-1- Harold Lloyd est arrivé à Paris après 
avoir présenté â Londres son dernier film : 
Mode Crazy. Le sympathique comique doit 
faire un séjour assez prolongé sur la C'ôte- 
d'Azur.

-v Maurice Tourneur a été victime d’un 
accident d’automobile au cours duquel il a 
eu trois côtes enfoncées et deux doigts frac­
turés. L'excellent metteur en scène s’est ra­
pidement remis de ses blessures.

ri- C'est Harry Baur qui incarnera Jean 
Yaljean dans la nouvelle version des Miséra­
bles que Raymond Bernard va tourner pour 
Pathé-Natan.

ri- Fox-Film vient d’engager Henry Carat.
ri- On va rééditer Cabiria, de Gabriele 

d'Annunzio. qui fut un des plus grands suc­
cès du film muet

■
NOMINATIONS

Ce n'est pas sans un vif regret que nous 
apprenons le départ de M. Hochard, repré­
sentant à l’agence marseillaise de la Para­
mount, (pii nous nous quitte pour occuper le 
poste d’agent de la même firme â Alger.

Cet avancement, qui couronne les mérites 
d’une personnalité jeune, sympathique et ac­
tive de notre corporation, atténuera sans 
doute les regrets que cause â tous ses amis 
le départ de M. I-Iochard, auquel nous som­
mes heureux pour notre part, de présenter 
nos plus sincères félicitations, et nos meil­
leurs vœux pour l’avenir.

A
Nous apprenons que M. Guy Louveau. ex­

représentant de l’agence Pathé-Natan à Lyon, 
vient d’entrer, avec le même titre, â l’agence 
de Marseille des Etablissements Jacques 
Ilaïk.

Nous présentons à M. Louveau nos meil­
leurs compliments de bienvenue.

L E S  CH ANSO NS 
I)U « R O I D ES P A L A C E S  »

M. Raoul Moretti, le compositeur bien 
connu de tant d’opérettes â succès et de 
chansons en vogue, a été, on le sait, choisi 
par la Société des Films Osso. pour écrire la 
partition nouvelle du grand film gai, Le Roi 
des .Palaces, que Carminé Gallone a tourné 
d’après la célèbre pièce d’Henri Kistemaec- 
kers.

Les principaux airs de cette production 
seront demain sur toutes les lèvres: « L'A­

mour, ça dure un jour » (une valse), « De­
puis que je vous aime » (fox-trott) et « Com­
me un simple citoyen », que chante Dranem. 
« L E  M A R IA G E  D E  Mlle B E U LE M A N S »

Pour un metteur en scène de la valeur de 
M. Jean Choux, il ne saurait s’agir d’adapter 
une pièce de théâtre à l’écran sans y appor­
ter l’empreinte de ses conceptions person­
nelles, sans en repétrir la matière dans le 
moule du cinéma. Quelque scrupule qu’on ait 
mis à respecter le dialogue animé et spirituel 
de Fonson et Wicheler, quelque soin qu’on 
ait pris â ne déformer ni l’esprit, ni la cons­
truction d’une pièce dont la popularité est. 
aujourd'hui, universelle, on ne pourra pas 
faire au film Mariage de Mlle Beulemans, le 
reproche d’être une pièce photographiée. 
L’action et la psychologie des personnages res­
tent les mêmes, mais l'atmosphère qui les en­
toure prend â l’écran un relief saisissant. Et 
cela tient en grande partie â l'habileté avec 
laquelle M. Jean Choux a su exploiter le 
caractère documentaire de l’œuvre.
L E  C O U PLE  L E  P L U S P O P U L A IR E  

I)E L ’E C R A N
Leurs noms sont déjà sur vos lèvres... le 

couple le plus populaire et le plus sympa­
thique de l’écran, n’est-ce pas Liban Harvey 
et Henry Garat ? Après Le Chemin du Para­
dis, Princesse, à vos ordres, Le Congrès 
s'amuse, La Fille et le Garçon, voici Un Rêve 
blond, qui sera l’occasion d'un nouveau et sûr 
triomphe pour nos deux acteurs favoris.

Liban Harvey et Henry Garat chantent, 
dansent, rient, s’émouvent tout au long du 
film jusqu’au moment où... le film s’achève 
d’une manière inattendue et dont les films 
précédents de Liban Harvey et Henry Ga­
rat ne nous avaient pas donné l’habitude. Un 
Rêve blond, une production U. F. A. d’Erich 
Pommer, mise en scène par Paul Martin avec

FOURNITURES GÉNÉRALES 
POUR CINÉMAS

CHARBONS “ CIELOR”

Charles DIDE
3 5 ,  R ue F ongate  - M ARSEILLE

T é lé p h o n e  G a r ib a ld i  : 3 7 - 1 6

R E P A R A T IO N S G A R A N T IE S  d’A P P A R E lL S  
de PROJECTION  toutes marques 
IN S T A L L A T IO N S  D E CA BIN ES 

D E V IS SU R D EM A N D E 

M A T E R IE L  N E U F  E T  D’O C C A S IO N

DÉPANNAGE D ’IN STALLATIO N S SONORES

la musique de Werner R. Heymann et l'adap­
tation française de Bernard Zimmer consti­
tuera à tous les points de vue une surprise- 
mais quelle surprise !
« F A N N Y  »

Les Films Marcel Pagnol ayant tourné 
Faimy, avec le concours des services artis­
tiques et studios des Etablissements Braun- 
berger-R iehebé, avaient annoncé ce film com­
me une production Braunberger-Richebé.

Mais une confusion s’étant produite de ce 
fait auprès de certains directeurs de salies., 
les « Films Marcel Pagnol » tiennent â faire 
savoir qu’ils sont seuls propriétaires de 
Fanny. Ce film sera édité comme une pro­
duction Marcel Pagnol, et distribué ou vendu 
directement par « Les Films Marcel I’a- 
gnol ».
L E S A C T U A L IT E S  FO X

Les deux éditions d’actualités, publiées 
chaque semaine, par Fox-Movietone, rempor­
tent un vif succès... maintenant, c’est vrai­
ment de l'actualité au jour le jour, que 
nous pouvons voir.
UNE IN T E R E S S A N T E  ID EE 

D E P U B L IC IT E
Filmin Bobine ! Un nouveau né dans la 

famille cinématographique. Après Bibendum. 
Nectar, Masticon, et tant d’autres « person­
nages-types » il convenait qu’une firme ciné­
matographique française lançât à son tour 
un personnage mascotte...

...Et voici donc Filmin Bobine, héros et hé­
raut des Films Jacques Ilaïk, petit person­
nage de pellicule (pii va intervenir dans toute 
la publicité corporative de l’importante mai­
son française. Ses pérégrinations seront sui­
vies avec intérêt et plaisir si l'on en juge par 
les nombreuses marques de sympathie qui lui 
ont été prodiguées à sa naissance.
« Kl Kl »

Une des scènes les plus mouvementées de 
Kiki c'est celle où la jeune fille, s’étant 
rendue dans un grand music-hall, sur la foi 
d’une annonce, pour y occuper un emploi 
dans la troupe, se voit octroyer... le vestiaire, 
après une lutte sans merci avec une année 
de postulantes. — Le vestiaire, se dit-elle, 
e’est toujours du théâtre... (On se console 
comme on peut...)

Une fois dans son vestiaire, Kiki va y je­
ter une confusion invraisemblable qui â la 
sortie, se traduira par un tel concert’ d'im­
précations dans la foule des spectateurs â la 
recherche, (pii de son manteau, qui de son 
chapeau, (pie Kiki sera, incontinent, mise à. 
la porte.
LA GUERRE SOUS-MARINE

L’étrange mission du Nordlande, ainsi s'in­
titulera le nouveau film que vont présenter 
les Etablissements Jacques Ilaïk et qui pri­
mitivement devait s’appeler Branle-bas de 
Coin bat.

On sait qu’il s’agit d’une réalisation sul­
la guerre sous-marine et que rien n’a été 
ménagé par les réalisateurs — qui disposè­
rent, du reste, de la Hotte des Etats-Unis —
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pour faire île cette bande une véritable 
« grande parade des mers ».

C’est Marcel Lttmour, un technicien du 
doublage aux U. S. A. qui a fait l’adapta­
tion française de ce film d’Albert Rogell, et 
Y van Noë qui en a écrit les dialogues.
« 1C A E T E  PERD U  UNE M A RIEE »

I.e montage de II a rtc perdu une mariée, 
est aujourd’hui terminé et, d’ores et déjà, 
on peut prévoir que sa présentation ne tar­
dera pas. Film attendu avec impatience s’il 
en fut, car les divers échos qu’on a pu en 
avoir, laissent espérer une réalisation d’un 
entrain endiablé.

Quant à la distribution avec Jean Weber, 
de la Comédie-Française; Marcel Simon. 
Gaston Dupra.v, Suzanne Christy. Betty 
Daussmond, Monique Bert et Madeleine Suf- 
fel, elle est de premier ordre, et Léo Joan- 
non a su en tirer le maximum sous la direc­
tion artistique d’Alexandre Kàmenka.

Il a clé perdu une, mariée, ne passera pas 
inaperçu dans la production française de 
l’année; cette bande alerte, d’un mouvement 
continuel, sera un des spectacles les plus 
attrayants qu’il nous ait été donné de voir.

L e  Gérant : A .  D E  M A S I N I .

I M P R I M E R I E  C I N E M A T O G R A P H I Q U E
Costas & Sauquet. 4!). Rue Edmond-Rostand

ÉLECTRICITE-CINEMA
Fournitures Générales 

Installations —  Réparations 
pour C IN E M A S

Etabts J . VIAL
3 3 ,  Rue S a in t-B az ile  

M A R S E I L L E

C h a r b o n s  “  CONRADTY ”

A g en t E xclusif S ud-E st : ERNEMANN
Téléphone M. 7-17

Une G rande P rem ière
Tout comme le théâtre, le cinéma, aujour­

d'hui, a ses grandes premières, et certaines 
d'entre elles sont de véritables événements 
de la saison parisienne.

Ce fut le cas de la présentation du film 
Aimezmoi, ce noir (Love me toghit), dont 
l’Ermitage Pathé-Natan offrait, vendredi 
soir, la primeur à ses invités.

Aimez-moi. ce noir, une exquise production 
de Rouben Mamoulian, est magistralement 
interprété par Maurice Chevalier et Jeanette 
Mac Donald : jamais triomphe ne fut plus 
mérité (pie celui (pii fut fait aux interprètes 
de cette œuvre, dont la réussite tient vérita­
blement du prodige. Mamoulian, le réalisa­
teur, et Maurice Chevalier, qui étaient pré­
sents dans la salle, furent chaleureusement 
applaudis.

L’élite artistique, intellectuelle et mondai­
ne de la capitale semblait s'être donnée ren­
dez-vous, vendredi soir, à l’Ermitage. Parmi 
la brillante assistance, que recevait -M. Na- 
fan, citons, au hasard de la plume: Mmes 
Colette, Raquel Meller Annabella, Spinelly ; 
MM. I-Ienri Duvernois, Tristan Bernard, Pier­
re Benoît; David Souhami, administrateur 
délégué de la I’aramount française; Henri 
Kiarsfeld. Jean Fouque, Léon de Vidas, Jack 
Plunkett, Maurice Poirier, de la l’aramount ; 
Léon Bailb.v ; le metteur en scène Marcel 
Lherbier, que Léopold Marchand présenta à 
Rouben Mamoulian ; Maurice Rostand, l’heu­
reux auteur de L'Homme que j'ai lue, qui 
rallie actuellement tous les suffrages; Pierre 
Wolf, Max Dearl.v, Charles Boyer, Harry 
Baur. Prince. Paul Armont, Pizella.

La « première » de Aimez-moi, ce noir, 
laissera le souvenir du gala cinématographi­
que le plus élégant de ce début de la sai­
son. Et Rouben Mamoulian, qui assistait, 
pour la première fois, à la représentation de 
l’une de ses œuvres au publie parisien, peut 
se réjouir du succès (pii a fait accueil à son 
film. N’est-ce pas à Paris que s’affirment et 
se consacrent la réussite et la notoriété ?

line intéressante attestation
Les directeurs de salles et les tourneurs 

que préoccupe le problème des tournées ré­
gionales de cinéma parlant, et qui, hésitants 
en face de ce problème nouveau ou décou­
ragés par une tentative malheureuse ,se trou­
vent encore dans l’incertitude, nous sauront 
sans doute gré de mettre sous leurs yeux la 
lettre d’attestation suivante, qui ne peut man­
quer de leur fournir une base d’appréciation 
intéressante.

Société l’hébun,
43, rue Ferrari,

M cnn ¡eu rst, M arsëüxe.
de roun déclare que l'appareil partant que 

roun m’avez livré à l’essai m’a donné entière 
satisfaction.

J’ai donné treize séances dans les localités 
suivantes du Vaucluse : Vaucluse, Malau- 
cène, Bédouin, Mornwiron, Venasque, Velle- 
ron, Entraygucs, Vedennes, Mallemort, Alten- 
les-Paluds, SarrUms. Partout, les séances ont 
été parfaites et les spectateurs enchantés ; je 
n’ai pas eu le moindre ennui dans te fonc­
tionnement.

Je suis heureux de vous te dire et je vous 
autorise à faire état de mon attestation.

Cros,
Cinéma à Mallemort 

(Vaucluse).

0 /  D ’É C O N O M I E  

/ o  sur le C H A R B O N
G RACE AU

C hauffage C entral
au M A Z O U T

-  Installation garantie  -  
Nom breuses références

E,s J . MOUROUX
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D e v i s  g r a t u i t  s u r  d e m a n d e
Installation à crédit de 6 à 18 mois
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BRAUNBERGER- 
R I C H E B É

A g e n c e  d e  M a r s e i l l e  
1 34, La Cancbicrc

Tél. C. 60-34

A g e n c e  d e  B o r d e a u x  
21 , Rue Boudct

T él. 71-32

7 1 ,  H u e  S a i n t - F e r r c o l
Té!. D. 71-53

Les Filins Georges MULLER
Agence de Marseille

44, Rue Sénac
Tél. G. 36-26

Im p rim erie  
Cinématographique

49 , Rue Ldmond-KosLaiid - M arseille  
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Le SUPER-DOMINO
Exquis Chocolat glacé aux Amandes pralinées et Fruits confits

C onnaît d an s tou te  l ’E xp lo ita tion  un su c c è s  triom p h al

Usine et Bureaux : 14, Quai de Rive-Neuve - Marseille - Télépk D. 73-86
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CAPITOLE d e  MARSEILLE
A PARTIR DU 21 OCTOBRE

le formidable film de gangsters

de H O W A R D  H U G H E S

ARFACE
( L E  B A L A F R É  )

avec

P a u l  MUNI e t  A n n  D V O R A K

S C A R F A C E  Film qui fut interdit durant 6 mois par M. Ffoover, Président des Etats- 
Unis, est une œuvre admirable au point de vue cinématographique, et qui contient la plus 
épouvantable documentation sur la vie, les vengeances et les forfaits des grands criminels

du Bootlegging américains
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Sicgc Social : 20, Rue d'Aguesseau - PARIS
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